
[image: Couverture Menace en ligne, Un dernier secret : 1ère édition par Maggie Wells, Nichole Severn édité par HarperCollins France]


[image: Page de titre : Maggie Wells, Menace en ligne, Black Rose, Harlequin]


1
Cara Beckett avait longtemps rêvé d’être l’une de ces stars hollywoodiennes obligées de porter des lunettes noires et de se déguiser en Madame Tout-le-Monde pour réussir à traverser un aéroport sans se faire repérer par ses fans. Et son souhait de toujours était devenu réalité. Elle était, à présent, riche et célèbre, mais pas de la façon dont elle l’avait imaginé. Elle venait d’atterrir à Little Rock et, vêtue d’un jean délavé et d’une tunique blanche, elle quittait le terminal incognito.
Lorsqu’elle avait réservé son vol, elle n’avait pas fait attention au fait qu’elle voyagerait un 31 octobre. Obnubilée par l’idée de quitter au plus vite la Californie, elle n’avait rien remarqué de particulier à l’aéroport de Los Angeles. Mais lors de sa correspondance à Dallas, l’inconnue qui s’était assise en face d’elle, en première classe, était costumée en sorcière. Cara avait alors vu, au milieu du flot de passagers qui embarquaient, au moins trois hommes habillés en joueurs de football de renom, deux adolescents en tenue de pop star et plusieurs femmes affublées de pulls ou de sweat-shirts imprimés de citrouilles ou de fantômes. Pour sa part, elle avait complètement oublié Halloween.
Pour la première fois depuis huit jours, elle parvint à respirer librement. Sans l’ombre d’un doute, elle n’était plus à Los Angeles.
L’employée de l’agence de location de voitures portait une robe de mariée déchirée et tachée de peinture rouge vif censée représenter du sang, supposa Cara en s’approchant du comptoir. Heureusement pour elle, la jeune femme ignorait que le vrai sang était plus foncé. Plus épais. Et surtout, qu’il n’avait pas l’odeur de l’acrylique.
Une semaine plus tôt, Cara avait découvert que ses données personnelles – son nom complet, son adresse et son numéro de téléphone portable – avaient été postées sur un forum en ligne fréquenté par des experts en technologie autoproclamés.
N’étant pas elle-même très expérimentée en la matière, elle n’avait jamais entendu parler de cet espace numérique particulier. Pire, elle n’aurait jamais imaginé l’ampleur de la menace que représentait cette atteinte à sa vie privée. Cette diffusion d’informations personnelles l’avait d’abord déconcertée. Au départ, elle n’avait pas compris pourquoi quelqu’un se soucierait de savoir qui elle était ou de l’endroit où elle vivait. Elle n’était pas une sommité du secteur technologique, loin de là.
Mais elle s’était vite rendu compte que son manque de crédibilité dans ce domaine était précisément ce qui irritait ses harceleurs. Et en quelques jours, ceux-ci avaient cessé d’être un peu agaçants pour devenir terrifiants.
L’avant-veille, sa voisine Nancy avait été attaquée dans la soirée, alors qu’elle promenait son chien. Comme d’habitude, elle avait laissé Buster, son spitz nain, se soulager sur la pelouse bien entretenue de Cara, à Los Feliz. Alertée par les aboiements de Buster, Cara était sortie de chez elle et avait découvert Nancy gisant sur l’herbe dans une mare de sang. La malheureuse avait reçu plusieurs coups de couteau à l’abdomen.
Dieu merci, elle allait se rétablir, mais l’incident avait bouleversé Cara. Peu de temps après le drame, des policiers venus enquêter sur l’agression s’étaient présentés à sa porte. Quand ils lui avaient demandé si elle avait des raisons de croire que quelqu’un lui en voulait, elle s’était sentie blêmir. Ils pensaient que l’assaillant s’était trompé de cible et que Cara était celle qu’il visait. En effet, tout en poignardant la pauvre Nancy, l’agresseur l’avait appelée « Cara » et répété à plusieurs reprises : « Respire à fond la vie. »
Or, « Respire à fond la vie » était l’accroche publicitaire que disait Cara à la fin de chaque méditation et séance de gestion du stress proposée par LYYF, l’application qu’elle avait contribué à créer.
Dans le monde de la tech, beaucoup de personnes la prenaient pour une simple actrice. Ils pensaient que Chris Sharpe et Tom Wasinski étaient les véritables génies derrière LYYF, l’application lifestyle téléchargée chaque année par plus de sept cents millions de fans. Et que Cara n’en était que le visage et la voix. Rares étaient ceux qui savaient que, en réalité, le succès de l’application reposait sur elle et que l’entreprise périclitait avant son arrivée.
Par moments, elle regrettait de l’avoir intégrée.
Mettant en pratique les conseils qu’elle donnait chaque jour à leurs utilisateurs pour maîtriser le stress et l’anxiété, elle inspira plusieurs fois à fond par le nez avant d’expirer lentement. Dans moins de deux heures, elle serait en sécurité chez ses parents. Dès qu’elle aurait loué une voiture, elle prendrait la route et bientôt, elle serait, au moins psychologiquement, très loin de Los Angeles. Loin d’un monde où chacun mesurait les succès des autres à l’aune de ses propres échecs. À Little Rock, la couverture des réseaux Internet et mobile était encore insuffisante et les habitants habitués à ne pas toujours avoir de connexion wi-fi.
Devant elle, un homme discutait âprement avec l’employée de l’agence de location. Il avait réservé un SUV, mais seuls des véhicules de taille moyenne étaient disponibles. Près de lui, sa femme essayait de canaliser trois enfants en bas âge. Prise de pitié, Cara lui sourit.
Lorsque le père de famille s’écarta enfin, résigné à faire entrer sa tribu dans une petite berline, Cara s’avança jusqu’au comptoir en souriant. Elle tendit son smartphone pour que la jeune femme puisse scanner sa réservation.
— Je prends ce que vous avez, dit-elle.
Soulagée, l’employée lui offrit une carte de la région, mais Cara la refusa d’un geste.
— Non, merci. Je sais où je vais.
— Très bien. Choisissez la voiture que vous voulez parmi celles garées dans la section 104 du parking, dit son interlocutrice en glissant un ticket imprimé dans une pochette et en y notant 104 au marqueur noir. Voilà et joyeuses fêtes d’Halloween.
Cara lui prit les papiers des mains.
— Merci, répondit-elle avec lassitude.
S’assurant que son gros fourre-tout en cuir était toujours bien fixé sur sa valise à roulettes, elle quitta la file. L’homme qui patientait derrière elle scrutait son téléphone, en balayant l’écran d’un pouce frénétique.
— Attendez, l’entendit-elle dire à l’employée. Je ne retrouve plus mon mail de réservation.
Il aurait dû utiliser l’application, pensa Cara en gagnant la sortie.
En passant, elle repéra des toilettes et s’y arrêta. Elle avait un long trajet devant elle et trop de café dans l’organisme. Après s’être lavé les mains, elle s’aspergea le visage dans l’espoir de se rafraîchir les idées. Comme elle quittait les lavabos, elle aperçut un grand brun, vêtu d’un pantalon kaki et d’un polo – l’uniforme de la gent masculine dans le Middle West – qui se dirigeait droit vers la section 104. Il n’y avait plus que deux voitures garées là – des citadines gris métallisé identiques.
Elle sourit lorsqu’il ralentit avant de s’arrêter non loin d’elle.
— On tire à pile ou face ? proposa-t-elle.
Il lui jeta à peine un coup d’œil, mais secoua la tête.
— Priorité aux femmes.
— Merci.
Fatiguée, Cara s’approcha du véhicule le plus proche. Elle hissa sa petite valise à roulettes sur la banquette arrière, jeta son sac sur le siège passager et s’installa au volant.
Elle attachait sa ceinture de sécurité lorsque la portière passager s’ouvrit. Stupéfaite, elle vit l’homme en pantalon kaki se laisser tomber sur le siège à côté d’elle.
— Ne criez pas, ordonna-t-il. Il n’y a personne alentour, de toute façon.
Les yeux écarquillés, elle regarda l’arme pointée sur elle. Comme elle levait le nez vers lui, elle découvrit que son passager avait enfilé une cagoule orange sur laquelle il avait enfoncé une casquette à imprimé feuilles et brindilles. La tenue de camouflage habituelle des chasseurs en Arkansas.
— J’ai de l’argent dans mon portefeuille, balbutia-t-elle en pointant son sac d’un doigt tremblant. Prenez-le. Prenez tout ce que vous voulez.
L’homme émit un ricanement moqueur.
— J’ai pris tout ce que je voulais. Maintenant, roulez ou je vous abats.
Sans discuter davantage, elle enclencha la vitesse et démarra.
— Où souhaitez-vous que j’aille ?
— Sortez-nous d’ici.
Tout en se dirigeant vers l’extrémité du parking, Cara observa son agresseur sans en avoir l’air. Non, elle n’avait pas imaginé l’arme. Ni le pantalon kaki. Ni le polo. Il était vêtu d’une façon très banale et n’avait rien de particulier qui permettrait à la police de l’identifier.
Elle s’engagea sur la rampe menant à la sortie de l’aéroport. Tout en haut, il y aurait une barrière à franchir, un employé leur demanderait un ticket. Quelqu’un les verrait. Elle pourrait obtenir de l’aide.
Mais alors qu’ils attendaient leur tour derrière une autre voiture, elle s’aperçut qu’aucune des cabines de péage n’était occupée.
À sa grande horreur, elle vit le père de famille au volant de sa berline coller son contrat de location sur un scanner fixé sur la vitre. La barrière électronique se leva aussitôt et la voiture s’éloigna.
Quand Cara s’arrêta à son tour devant le poste de péage, elle resta sans bouger, perplexe. L’homme lui donna un coup de coude. Elle sursauta et se tourna de nouveau vers lui. Il lui tendit l’enveloppe de location qu’elle avait glissée dans son sac.
— Allez, grogna-t-il.
Elle ravala des larmes de frustration et saisit la pochette portant le code-barres imprimé pour la présenter au scanner.
La barrière se dressa, mais Cara ne parvenait pas à lâcher la pédale de frein.
— Roulez, ordonna son ravisseur.
— Pour aller où ?
— Roulez, répéta-t-il en secouant son pistolet. Tout de suite.
Il s’exprimait d’un ton sans réplique, les dents serrées, et Cara sortit de sa torpeur. Elle pressa l’accélérateur, le moteur vrombit et la petite voiture fit une embardée.
La route qui partait de l’aéroport était presque déserte. Alors qu’elle approchait des principales artères entourant la capitale, elle leva d’instinct le pied.
— Prenez la bretelle là, dit-il.
Elle actionna son clignotant, mais tourna à droite à trop vive allure. Comme la petite berline dérapait sur le bitume, elle jeta un coup d’œil à son passager. Il se raidit sur son siège et s’agrippa au tableau de bord pour ne pas perdre l’équilibre, mais garda son arme pointée vers elle.
L’une des sorties de la rocade menait au centre-ville de Little Rock et à l’A40. Elle s’y dirigea, déterminée à rejoindre l’itinéraire pour le ranch de ses parents, niché au cœur d’une charmante vallée des Ozark Mountains. Mais l’homme assis à côté d’elle avait manifestement un autre plan en tête.
— Restez sur la voie du milieu, ordonna-t-il.
— Mais… , commença-t-elle à protester.
— La voie du milieu, répéta-t-il, lui coupant la parole alors qu’un semi-remorque arrivant de la rampe d’insertion l’obligeait à freiner.
Sans discuter davantage, elle suivit le flux de la circulation sur l’A30 qui contournait la ville par le sud, en direction du Texas. Cara ne connaissait pas bien le sud-ouest de l’État. Elle n’était jamais allée par la route à Texarkana ni dans aucune des autres villes qui séparaient Little Rock de Dallas. Et les seules fois où elle avait visité Dallas, elle avait pris l’avion.
— Où allons-nous ?
En réalité, elle ne cherchait qu’à meubler le silence. Si elle le faisait parler, peut-être parviendrait-elle à…
— Roulez jusqu’à ce que je vous dise de vous arrêter.
Elle serra si fort le volant que ses jointures en blanchirent.
— Prenez la voiture, si vous voulez, proposa-t-elle. Je m’en moque. Prenez-la.
— Je l’ai prise, répliqua-t-il d’un ton amusé et suffisant. Et vous avec.
Sa désinvolture l’agaça, mais elle garda les yeux rivés sur la route. Invectiver un homme armé ne semblait pas judicieux.
La circulation était fluide et ils passèrent à toute vitesse devant les cités-dortoirs qui bordaient l’autoroute.
Elle vit défiler des centres commerciaux, des chaînes de restaurants, des hôtels et des concessions automobiles. Mais bientôt, il n’y aurait plus que de vastes étendues de forêt parsemées de petites villes endormies, un peu délabrées, dotées au mieux d’un bureau de poste, peut-être d’un restaurant et, avec un peu de chance, d’une station-service.
Comme prévu, les bâtiments disparurent, à l’exception de motels bon marché. Un panneau annonçait une aire de repos à la sortie suivante. D’autres indiquaient le nombre de kilomètres qui les séparaient de Hot Springs, Arkadelphia ou Texarkana.
Alors que l’autoroute se rétrécissait à quatre voies, Cara se força à prendre trois grandes inspirations avant d’expirer lentement.
— Respire à fond la vie, lui enjoignit l’homme à côté d’elle d’une voix moqueuse.
Cara sentit aussitôt son sang se glacer.
Qu’il lui ressorte cette accroche la terrifia.
Que son agresseur la nargue avec une injonction censée rassurer prouvait qu’il savait qui elle était. Elle n’était pas victime d’un car-jacking fortuit. Ce type ne l’avait pas attaquée par hasard.
Elle était en plein cauchemar.
Sans lâcher le volant, elle se tourna vers lui pour le regarder, les yeux écarquillés.
— Qu’avez-vous dit ?
— Vous avez très bien entendu, répondit-il en balayant son incrédulité d’un geste.
— Vous savez qui je suis ?
Elle n’avait pas envie de jouer au chat et à la souris. À quoi bon ?
Sans répondre, il lui lança :
— Dites-moi… Vous croyez à toutes ces histoires de méditation bidon ou vous en parlez en boucle parce que vous êtes payée pour le faire ?
Il était assis sur son siège, à la menacer de son arme, et il s’attendait à ce qu’elle réponde à des questions concernant son travail ?
Elle serra les mâchoires en réalisant soudain que l’un des trois poids lourds qui l’entouraient avait décidé de se rabattre sur la voie de droite. Elle leva aussitôt le pied de l’accélérateur pour éviter de le percuter.
Un panneau annonçait une aire de repos, une station-service et un fast-food. Le camion devant elle ralentit pour rejoindre la station très éclairée, mais accéléra de nouveau en approchant de la rampe. Cara l’imita, mais d’un coup d’œil dans son rétroviseur, elle s’aperçut que le semi-remorque derrière elle signalait, à son tour, son intention de sortir.
Ils avaient presque dépassé la rampe lorsqu’elle donna un brusque coup de volant à droite, projetant son passager contre la portière.
Il jura aussitôt comme un charretier.
Le conducteur du poids lourd derrière eux manifesta son mécontentement en klaxonnant comme un fou.
Une remorque chargée de copeaux de bois était immobilisée au bas de la rampe, ses clignotants allumés.
— Qu’est-ce que vous fabriquez ? hurla son ravisseur en essayant de saisir le volant.
Cara pila et se raidit pour contrecarrer les lois de la physique.
Surpris, son passager s’écrasa contre le tableau de bord. Derrière eux, les freins hurlèrent en signe de protestation et le conducteur du poids lourd claironna de plus belle.
Sans perdre un instant, Cara déboucla sa ceinture, ouvrit sa portière et bondit vers le talus rocailleux.
L’homme cria, mais Cara courut sans se retourner, sauta par-dessus le fossé qui longeait la rampe. Tout en galopant, elle remercia le Ciel de lui avoir donné la sagesse de se chausser de baskets pour son voyage en avion.
Derrière elle, elle entendit un autre cri, suivi d’un coup de feu terrifiant.
Elle n’attendit pas que son ravisseur tire une deuxième fois.
Se servant de la remorque chargée de copeaux comme d’une protection, elle dévala la pente de l’autre côté de la rampe. D’un coup d’œil par-dessus son épaule, elle aperçut son agresseur qui s’installait au volant de la berline.
Elle se coucha dans l’herbe humide, retint son souffle en entendant le vrombissement des moteurs. Un nouveau coup de klaxon impatient lui indiqua que le conducteur du semi-remorque coincé derrière sa voiture de location perdait patience.
Cara leva la tête avec prudence pour considérer la scène de loin. Elle vit la citadine gris métallisé accélérer sur la rampe qui menait à la route.
Son ravisseur s’en allait sans elle.
Un intense soulagement s’empara d’elle.
Il était parti.
Le souffle court, elle s’allongea pour se calmer et recouvrer ses esprits. Un froid humide s’infiltrait dans ses vêtements, ses mains la brûlaient. Plonger dans les hautes herbes parsemées de ronces pour se mettre à l’abri les avait égratignées, mais elle s’en moquait bien.
Il était parti.
Elle lui avait échappé.
Elle était en vie.
Elle était en sécurité.
— Respire à fond la vie, murmura-t-elle.
Et elle le fit.
Mais comme une vieille paire de bottes apparaissait dans son champ de vision, elle se sentit blêmir.
— Je vous ai vue sauter d’une voiture en plein milieu de l’autoroute, s’exclama un inconnu à la voix traînante. C’est de la folie ! Vous avez envie de mourir ou quoi ?
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